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ARIANEBAVELIER @arianebavelier
ENVOYÉE SPÉCIALEEN AVIGNON

SPECTACLEUne deschoses les plus ré-
jouissantes du Festival d’Avignon, c’est
l’indiscipline. C’est le mot d’or des sal-

timbanques qui dévalent les rues dans
des parades cette année plutôt modes-

tes. Elle se pratique aussi à un autre ni-

veau : le croisement des arts, qui, peut-

être épuisés de tendre vers leur

virtuosité particulière, jouent le caram-
bolage. Cela fait des étincelles, bouscu-

le, surprend, ouvre des champs. Les

formes sont infinies. Prenez deux bêtes
de scène par exemple. Denis Lavant,

comédien, et Nikolaus Holz, clown

musicien. Ils se retrouvent dans un bar

que le festival déplace tous les jours

autour d’Avignon.
Leur spectacle, Mister Tambourine

man, est itinérant. Nikolaus brique le

bar, aménage, s’interroge sur la perfec-
tion. Arrive Lavant. « Tiens voilà de

l’humain » , sonne la trompette sur l’air
du Boudin de la Légion étrangère. La-

vant porte la peau de bête du joueur de
flûte de Hamelin et annonce la ruée si-

lencieuse des enfants derrière la mon-

tagne. A-t-on vraiment quitté l’enfan-
ce ? Nikolaus jongle avec des caisses,
déplace des piles de verres, renverse

son piano. Les chaises volent, la vais-

selle se brise. Lesdeux hommes frottent

leurs bizarreries, se bastonnent comme
à Guignol, surenchérissent dans l’éton-
nant, se renvoient la charge de la

prouesse. On a peur, on est émerveillé.

Forcément, des rats s’en mêlent. Petits
et grands exultent.

Au gymnase du lycée Saint-Joseph,

et au Théâtre Monfort à Paris jus-

qu’au 21 juillet, la scénographe Alice

Laloy joue avec Pinocchio . Nuée

d’enfants qui passent en tourbillon-
nant. Dix jeunes adultes en uniforme

apparaissent poussant un établi. Ils

serpentent dans une ligne bien cho-

régraphiée par Cécile Laloy, sœur
d’Alice, et prennent le temps de

s’outiller. Les voilà qui reviennent

poussant chacun sur une table un en-

fant en barboteuse blanche. Ils ont
des gestes d’automate pour le trans-

former en pantin : peau, coiffe, che-

veux, bouche, yeux, fils passés dans
les articulations. Le protocole est

chirurgical, fascinant, dérangeant.

Les dix gamins sortent de l’opération
tous semblables, comme clonés. Les

marionnettistes tirent leurs ficelles
puis les abandonnent sur une chaise.

Corps inertes qui glissent au sol, cha-

cun à son tour, jusqu’à ce que la dan-

se sonne la fin de ce rituel d’une in-
quiétante étrangeté.

Au Jardin de la Vierge, le marionnet-

tiste Johanny Bert explore un registre

beaucoup plus débridé dans Làoùte-
syeuxseposent. Couleurs, formes, foi-

sonnement d’images sensuelles et fou-

traques ! L’enchantement est complet,

visuel et musical, sur ce castelet qui re-
produit le décor des lieux. Les racines

du magnolia crèvent le décor, la Vierge

pleure des larmes de sang, le cœur des

pivoines verse de la chartreuse, une
marionnette tire des dessous un corps

de femme… Les créatures pleines de

sève ont une idée par minute. À leurs
côtés, les humains en deviennent des

objets poétiques. Dans ce même lieu,

David Wahl conte de la manière la plus

docte du monde des choses savantes

rebrodées d’inventions. Après Le Sale
Discours , qu’il reprend dans le Off, il

inaugure un duo, Nos cœurs en terre,

sur le sexe des pierres tandis qu’Olivier
de Sagazan le couvre d’argile, ce qui
n’apporte pas grand-chose.

Sortie de route

Au cloître des Carmes, Nathalie Béasse
chorégraphie pour Ceux qui vont contre

le vent. Ils dansent mais surtout ils

parlent de manque, de solitude, d’en-

vies de rire, de griffer, de faire la mora-
le. Les images touchent et charment.

Grandes tablées, pluie d’oranges, inon-

dations… On se dit en sortant que la

chorégraphe pourrait être la petite
sœur un peu trop sage encore de Pina

Bausch. À la Belle Scène Saint-Denis,

qui présente à La Parenthèse les artistes

soutenus par le département, Jean-
Baptiste André, danseur et circassien,

se débat avec un autre lui-même,

amorphe et dépressif, dans un corps-à-

corps ponctué d’imprécations et digne
de l’excellent acrobate qu’il est.

Si le mélange des disciplines ouvre

maints nouveaux paysages, il peut aussi

conduire à des sorties de route, rudes
pour le spectateur. Maguy Marin,

chorégraphe de la radicalité, fait lire La

Guerre du Péloponnèse de Thucydide
(jusqu’au 15 juillet puis au Festival

d’automne) par quatre interprètes

quasi immobiles. Une heure trente de

voix monocordes, et de texte noyé dans

une foule de détails. Quelques vidéos,
images, chiffres, cartes sont censés

rendre l’exposé plus digeste, et lier les

guerres d’antan à celles d’aujourd’hui.
On apprécie l’effort pédagogique mais

rien à faire. Seul l’espace de la scène en

sort plus attrayant.
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AVIGNON IN

Au-delà desgrandesformesattendues,dontLa Cerisaie deTiagoRodrigues,

ce sont lespiècesplusmodestesqui expriment le mieuxforceet singularité.

d’Avignon,

avignon.com,

Festival

75®édition,du

5 au25 juillet,

www.f estival-

04 90 27 66 50.

Le triomphe
de l’intimité

C
etteannéeplusencore

que lesautres, le Fes-

tival d’Avignon est
l’occasion d’interro-
ger nos envies, nos
besoins de théâtre.

d’interruptionet de nombreux
mois de fermeture desscènes,
l’ouverture de la 75* éditionde
cegrandrendez-vousravive et

concentretoutes les questions
que nous avonspunous poser en
tant que spectateurs ou acteurs

du spectaclevivant. Deuxd’entre
elles, surtout. Faut-ilreprendre
le chemin de lacréation selon les

mêmes mécanismesde diffusion

etde production, qui préexistent

de deuxansaumoinsauxspec-

tacles eux-mêmesetencouragent

vous,l’intime trèspolitiquedont il

lacharged’habitudene s’exprime
guère à traversles personnages

deTchekhov,qui vivent pour-

tant selon lui dans« uneépoque
confuse, enpleine mutation, qui

va précipiter l'ancien monde
féodaldans la société moder ne,

forcément capitaliste et, unjour
peut-être,démocratique». Avec ses
manièressophistiquées, souvent

peuadaptéesàla situation,Isabelle
Huppert estauxantipodesdetoute
révolution. Sonpersonnage, hors

dumonde, peutl’expliquer.Mais

lerestede la distribution, franco-

portugaise, n’estguèreaniméd’un
soufflebeaucoupplusvital. Onsent

queTiagoRodrigues atenté dene
pasfaire desaCer isaieun monu-

ment : en vain.

Entrechienetloup, de Chris-

tiane Jatahy,et fraternité,conte

fantastique,de CarolineGuiela
Nguyen, deuxautres desgrandes

productions trèsattenduesdu fes-

tival, nenousapportent pasce qui

manque auspectacled’ouverture.
Malgré sapromessed’un théâtre

au présent,qui «contraint les
spectateursàparticiper ausensde
cequ’ils voient en les amenantà
devenir eux-mêmesmonteurs et
monteusesdurécit»,la première

échoueàfaire deson adaptation
très libre deDogville, de Larsvon

Trier; autrechosequ’une critique
mal déguiséedu Brésil de Bolso-

sans cessela nouveauté? Et le

adaptablesà toutes situations,
développementdeformes légères,

et comment? La déception causée

doit-il continuerd’être soutenu,

parunlesanpremières grandesformes

trèsattenduesdufestival etle plaisir

dedécouvrir despiècesplus légères

enmatière techniqueet humaine
aiguillent nos réflexions.

La déceptioncommencedans

la Courd’honneur du Palaisdes

papes,où lefestival s’estouvert
avecuneCerisaie qui, pourplu-

sieurs raisons, étaitsur toutes les

lèvres. Déjà,parcequ’ellesymbo-

lise le retour delagrandemanifes

tation théâtraleaprès uneannée

raison que,lematin de la

d’interruption. Aussipourla bonne

première

de cettemise en scènede l’ultime
pièce de Tchékhov, l’auteur et
metteuren scèneportugaisTiago

Rodrigues, directeurdu Théâtre
national deLisbonne depuishuit
ans,a éténommé à la tête du fes-

tival pour succéderà Olivier Py.

Enfin, par la présenced’Isabelle
Huppert, dansle rôle de l’aristo-
crate Lioubov. Une « victimesacri-

ficielle desdieuxdu changement»,

unehéroïnetragique perdue dans
un drametragique.

La vie peineà se frayer un

chemin sur le vasteplateau,tra-

versé par des rails sur lesquelsse

déplacentdeuxmini-scènesdéco-

rées delustres accrochésà des

tiges de réverbère.Si la sobriété
deTiago Rodrigues est au rendez-

— Anaïs

Heluin
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naro. Entre cinéma et théâtre, le

dispositif très sophistiqué qu’elle
met enplace empêcheles inter-

prètes defairedel’histoire de Graça

- une femme fuyantson pays,où
le fascismerampe- le laboratoire,

l’espace dejeu et d’expériences
qu’elle prétendaitcréer.

Fraternité, conte fantastique,

souffre d’un problème similaire.

Les amateurset les profession-

nels detoutes origines rassem-

blés parCaroline Guiela Nguyen

manquentdelibertépourrendre

sensible la réflexion sur la fra-

ternité qu’ils ont menéeavecla

metteuseenscène.Elle aussitrès
cinématographique, cette fiction
post-catastrophedetroisheureset

demie cherchetrop à séduirepar
la forme pourcreuserson sujet.

Le Festivald’Avignon offre

heureusementaussi,bien qu’à la

marge,uneplaceà desproposi-

tions plus humblessur le plan
formel.Mis enscèneparKarelle

Prugnaud,Mister Tambourine
Man estune pièceitinérante
nourriepar l’imaginaireduthéâtre

forain. Autour d’unbarambulant
destinéà allerdevillage envillage,
le jongleurdoublé d’un clown

triste ettrashqu’est Nikolaus Holz

estaccompagnédugrandDenis

Lavant. L’un est un patron decafé
fatigué desonzincet desesclients,

l’autre un homme-orchestrequi

n’enpeutplus desesinstrumentset

desesspectateurs.Ecrit parEugène

Durit, le conteinspiré duJoueur
deflûte deHamelin offre aux
deux artistesunepartition idéale

pour mêlerleurs univers fortset

singuliers,pourfairedeleur scène

defortuneunespacedejeu et de

rencontreque l’on sent toujours
sur le pointde déborder.

Cruellement absente des
grandesproductions,maîtrisées

entout, cette joie queprocure
authéâtrel’impression quetout
peutdérailler est aussi présente

dansNos cœursen Terre,de
David Wahl, créé dansle cadre

de «Vive lesujet L», rendez-vous

organiséchaqueannéeà Avi-

gnon par la Société desauteurs
et compositeurs dramatiques. En

mêlant sa parole desavantfou à

la pratiquedu plasticien Olivier

deSagazan,obsédé commelui

desmétamorphoses,l’artiste crée

unecauserie qui part de Pierre

Borel et dela sexualité des pierres

pour arriver à uneréflexion sur

la fragilité denos écosystèmes.

Enpassant pardesvoies surpre-

nantes, saugrenues.Tout comme

le sont les tableaux de Ceux-qui-

vont-contre-le-i’ent, deNathalie

Béasse,qui revendique unefra-

gilité qui permetau théâtrede
s’inventer sous nos yeux. •
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HAMLST ¬ /¶,03e5$7,) !

'¶DSUqV William Shakespeare,
traduction, texte original
et miseenscèneOlivier Py

Feuilleton théâtralAlternantO¶H[pJqVH
endix épisodesdesnombreusesvariantes
de la plus fameusepièce deWilliam
Shakespeareavec cinqreprésentationsde
saproprevision de la tragédie,Olivier Py
étire sonportrait G¶+DPOHW dans le grand
format G¶XQ feuilleton théâtral.
Acteur-tricesamateur-tricesse mêlentaux
élèvesdeO¶(FROH régionale G¶DFWHXUVde
CannesetMarseilleet à descomédiennes
professionnel-lespourpercerles mystères
de la destinéeperturbéedu prince
G¶(OVHQHXU� Lire p.4.
Jardinde la bibliothèque Ceccano,
du 6 au 23 juillet à 12h (relâche les 11, 14
et 18 juillet), entrée libre sur réservation

)5$7(51,7e� CONTE FANTASTIQUE

Texteet miseenscène
CarolineGuiela Nguyen

ThéâtreQuereste-t-ildela fraternité
sur la planètequanduncataclysme
détruit unegrandepartiede notre
humanité? CarolineGuielaNguyen
imaginela créationde ³FHQWUHV desoin
et de FRQVRODWLRQ´ pour aiderles vivant-es
àaffronterO¶DYHQLU et à rendrehommage
àla mémoiredesdisparu-es. /¶XWRSLH
résilienteG¶XQHpetite Babel R� O¶RQ
converseen français, en vietnamien,
enarabeet en anglais pour réinventer
la sociétédedemainensefondant
sur O¶pFRXWHet le partageavec O¶DXWUH�
Lire p. 16.
La FabricA, du 6 au 14 juillet à 15 h (relâche
le 10 juillet), spectacleenfrançais, anglais,
arabe et vietnamien, surtitréen français et
en anglais

3(17+e6,/e(6- $0$=2120$&ÍÍ,(
TexteMarieDilasser, conception
et miseenscèneLaetitia Guédon

ThéâtreRevisiterla légendede la reine
desAmazones enlaconjuguantauprésent.
Marie DilasseretLaëtitia Guédon
V¶HPSDUHQWdupersonnagemythiquede
Penthésilée./¶DXWULFH et lametteuseen
scèneréactualisentla figure dela guerrière
immortaliséeparHeinrich vonKleist
pour O¶LPPHUJHUdansles luttes féministes
et la théoriedu genre.Trois interprètes
sur le plateaupourdire, chanteret danser
cethommageà O¶LF{QHdes premiers
combatspour O¶pJDOLWp entreles sexes.
La Chartreuse-CNES de Villeneuve-lez-
Avignon, du 6 au 13 juillet à 16h (relâche
le 9 juillet)

VIVE LE SUJET!
Enpartenariatavec la Sociétédesauteurset
compositeursdramatiques(SACD) etendeuxtemps,
quatrespectaclesà découvrirdansla fraîcheur
delascèneintimedujardindelaVierge.

Indiscipline
DE /¶81( ¬ /¶+Ð7( ConceptionVictoria Belén etViolaine Schwartz

�SM /¶XQH estuneautricefrançaise,O¶DXWUH estacrobateargentine.
93) A la croiséede leurs langues et de leurspratiques,deuxartistes

separtagentune chaise comme undrôle dedéfi.
NOS CŒURS ENTERRETexteDavidWahl,conceptionet réalisation
Olivier deSagazanetDavidWahl
6¶DPXVDQWG¶XQH théoriedu XVIIe siècle surunepossiblesexualité
despierres,nosdeux compèresrelancentledébatà O¶KHXUHdes
réseauxsociaux.
Jardin de la Viergedu lycéeSaint-Joseph, du 7 au 13 juillet à 11 h
(relâche le 10 juillet)

02 /¬ 2Ô TES YEUX SE POSENTConceptionJohannyBert
Entouréde deuxcomplices,le marionnettisteJohannyBert invente

'Si un espacedesensationentraduisantsonimaginairedansuneécriture
C'4«' aussivisuelle que musicale.

PETITTRAFIC conceptionLoïcTouzé
Témoignerde la rencontreà Los Angeles en1959dedeux génies
du cinémacomiquequesontJacquesTati etBusterKeaton.
Jardinde la Viergedu lycéeSaint-Joseph, du 7 au 13 juillet à 18h
(relâche le 10 juillet)

to POURVU QUE LA MASTICATION NE SOIT PAS LONGUEConception
,2 Hakim Bah,Arthur Bartlett Gillette et JuanIgnacioTula

La mort G¶$PDGRXDiallo, abattuen1999 dansle Bronx de
CC quaranteet uneballesparla police new-yorkaise, està O¶RULJLQH

de cette réflexion sur les bavurespolicières.

e78'( 4, FANDANGO ET AUTRES CADENCES

ConceptionAinaAlegre
La culturedes dansespopulairesbasqueset O¶DUW dumartèlement
sont, les prétextesà O¶LQYHQWLRQ G¶XQHfiction chorégraphiqueréalisée
à quatremains.
Jardinde la Viergedu lycéeSaint-Joseph, du 18 au24 juillet à 11h
(relâche le 21 juillet)

PLASTIC PLATON ConceptionJulienFanthouetJuglair
Changeantde peauet de sexeenun tour de main,Drag King

aqj & Queentransformentle banquetplatonicienen unshowR�
legrotesquerègne sanspartage.
7 VIESTexteet conceptionNachetRuthRosenthal
Chorégrapheissuedesdansesurbaines(le krutnp),Nach questionne
les gestuellesdu corpssur des musiquesdeRuth Rosenthalpour
honorerla gente féminine.
Jardin de la Viergedu lycéeSaint-Joseph, du 18 au 24 juillet à 18h
(relâche le 21 juillet)
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▶ 15 juillet  2021 

MADININ-ART.NET 
PAYS : France 
PAGES(S) : 2 

Nos coeurs en terre 
Les minéraux ont-ils un sexe? Peut-être abuse-t-on du langage quand on parle de « coeur de 
pierre »? Au XVIIè siècle, à l’époque ou les philosophes libertins s’exercent à penser sans 
Dieu, il est des gens de Lettres pour imaginer les autres planètes, le voyage intersidéral. Parmi 
eux, il en est un de profondément original, Pierre Borel. Il était médecin ordinaire du roi 
Louis XIV, et il avance détenir la preuve irréfutable de la sexualité des pierres. Ce fut 
l’occasion d’un vaste débat au milieu de ce siècle qui préfigure Les Lumières. Qu’en est-il 
aujourd’hui? Le minéral serait-il plus proche de l’animal qu’on le suppose ordinairement? 
Voici la question qui anime l’auteur de cette pièce David Wahl, habitué qu’il est à entremêler 
recherches scientifiques et récits populaire. Question d’autant plus actuelle qu’elle recoupe la 
problématique environnementale, nous interrogeant sur notre rapport à la terre, en tant que 
planète comme en tant que matériau. Pour donner vie à ce questionnement David Wahl a 
trouvé la complicité d’un peintre et sculpteur, Olivier de Sagazan. Au fur et à mesure que 
l’auteur-comédien déroule son texte, il est enduit de glaise par son acolyte, d’abord son 
costume, puis sa chevelure, pour être ensuite recouvert de cette terre grasse qui lui colle à la 
peau. Il en va de même pour le sculpteur qui prend plaisir lui aussi à se couvrir de terre. 
Métamorphose, transformation! Par la grâce de la sculpture, on passe d’un règne à l’autre. 
L’homme se transforme en arbre, il lui pousse des branches et des feuilles. L’argile accomplit 
des merveilles, toute la mythologie nous le raconte. Encore une fois, l’homme retrouve le 
geste créateur du Démiurge. Un nouveau Golem se présente à nos yeux. Rien de plus poétique 
que ce lien matérialisé entre espèce humaine et espèce minérale. Et si les dernières 
découvertes scientifiques donnaient raison à ces rêveurs du XVIIè siècle? Si la vie prenait 
vraiment source dans la pierre? 
En tout cas nous en avons ici une préfiguration saisissante, à la fois comique et poétique, une 
riche image qui a de quoi vous rendre amoureux de la terre. 
 

Autrice : Michèle Bigot  

Source : https://www.madinin-art.net/vive-le-sujet-serie-1-et-2/  

https://www.madinin-art.net/vive-le-sujet-serie-1-et-2/
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LOEILDOLIVIER.FR PAYS : France 

PAGES(S) : 3 

Vive le sujet !, des duos d’artistes inventifs et particulièrement 

savoureux 

Dans le jardin de la Vierge du Lycée Saint-Joseph à Avignon, comme à chaque 

édition de Festival, Vive le sujet !, programme imaginé en collaboration avec 

la SACD, des artistes de tous arts qui ne se connaissent pas, ont carte blanche 

pour créer une œuvre originale d’une quarantaine de minutes. Cette année, 

Johanny Bert, Violaine Schwartz, Victoria Belén, David Wahl et Olivier de 

Sagazan ont fait notre bonheur ! 

Dans une petite cour du Lycée Saint-Joseph, haut lieu de représentation du Festival 

d’Avignon, une vierge, cachée par des arbres, donne son nom à l’endroit. Sur une scène de 

bois peinte en gris clair, montée pour l’occasion, quatre programmes, tous originaux, se 

succèdent. Véritable laboratoire créatif, Vive le Sujet ! du Festival d’Avignon et de la SACD 

est un endroit de rencontre entre deux artistes d’univers, de disciplines différentes.  

Accueillir l’autre, l’accepter 

 

Sur le plateau nu, une chaise est posée. Elle est l’unique objet de décor. Deux femmes font 

leur entrée,l’une très chic, aux faux airs de Valérie Lemercier, de Dominique Valadié, l’autre 

visage souriant plus petite, plus décontractée. La première, Violaine Schwartz manie les 

mots comme personne, s’amuse à les détourner de leur sens premier. Il y a du Devos dans sa 

manière de raconter les histoires, d’explorer la langue. La seconde, l’Argentine Victoria 

Belén est acrobate. Son corps est un terrain de jeu infini. Malléable, elle le tord dans tous les 

sens et répond à sa manière, par le geste, au propos de l’autre. Partant de l’initiative du 

collectif PEROU, tout autour (une œuvre commune), sorte de recueil de témoignages 

recueillis à Calais, au sein des multiples communautés d’exilés, les deux 

artistes s’intéressent à notre capacité de plus en plus réduite d’accueillir l’autre, d’offrir 

généreusement l’hospitalité et invitent à un pas de deux caustique et exquis entre texte et 

mouvement. Un joli moment plein d’intelligence et de grâce.  
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L’argile comme ciment  

 

L’un (David Wahl) a l’art du discours, l’autre (Olivier de Sagazan) est un performateur et 

plasticien qui utilise tous types de matière dans sa créativité. Leur union ne pouvait faire que 

des étincelles et accouchait d’une œuvre hybride de toute beauté. Partant de l’histoire 

singulière de Pierre Borel, un médecin ordinaire, qui était persuadé détenir la preuve 

irréfutable de la sexualité des pierres, les deux artistes dérivent sur de multiples théories où 

s’opposent terre et chair, vivant et inerte. À la faconde de David Wahl répond la frugalité de 

mots d’Olivier de Sagazan, aux gestes artistiques et « argilisés » d’Olivier de Sagazan, 

l’immobilité de David Wahl. Tout cela pourrait paraitre bien étrange, si dans les interstices 

de ce joyeux bordel, n’émergeait pas des élans poétiques, des images saisissantes de 

monstrueuse beauté. Œuvre ovniesque a n’en pas douter, Nos Cœurs en terre est une bulle 

suspendue qui émerveille et charme par sa délicieuse incongruité.  

De l’éphémère des choses  

 

Pour finir avec ses premiers programmes courts, Johanny Bert propose un voyage immobile 

autant que fantastique. Enfermé dans un immense socle gris, avec la comédienne Faustine 

Lancel, il manipule des d’objets pour donner vie à une surface lisse, inerte. Se laissant porter 

par la musique jouée en direct par Thomas Quinart, il immerge le spectateur dans une sorte 

de rêve mystique, de cauchemar éveillé où s’entremêlent les images, les fugaces visions d’un 

monde qui partirait en sucette. La nature est ici omniprésente, elle semble vouloir envahir le 

plateau, reprendre sa place. Les racines grandissent explosant tout sur leur passage, de gros 

rats noirs viennent hanter les lieux. Maître marionnettiste de l’absurde et de 

l’autodérision, Johanny Bert ne peut s’empêcher de brouiller les pistes, de gentiment 



 
 
 
 

 
▶ 13 juillet  2021 

LOEILDOLIVIER.FR PAYS : France 

PAGES(S) : 3 

provoquer la bien-pensance. Sortant de nulle part, des poupées gonflables, une femme, un 

homme, apparaissent dans toute leur nudité sexuée avant de disparaître à nouveau. 

Avec Làoùtesyeuxseposent, l’artiste signe une œuvre hybride à l’onirisme noir, qui comme 

toujours déplace le public vers un ailleurs imaginaire et foisonnant qui attrape, saisit et 

ensorcèle. 

Crédit photos © Christophe Raynaud de Lage 

Auteur : Olivier Fregaville-Gratian d’Amore 

Source : https://www.loeildolivier.fr/2021/07/vive-le-sujet-des-duos-dartistes-inventifs-et-

particulierement-savoureux/  

https://www.loeildolivier.fr/2021/07/vive-le-sujet-des-duos-dartistes-inventifs-et-particulierement-savoureux/
https://www.loeildolivier.fr/2021/07/vive-le-sujet-des-duos-dartistes-inventifs-et-particulierement-savoureux/
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Performance  

 

L’humour sur assise à Vive le sujet 1 au Festival d’Avignon 

Depuis plus de vingt ans, c’est un incontournable. Vive le sujet ! ( Sujet à vif, vif du 
sujet… bref !) est un programme de la SACD et du Festival d’Avignon qui fait se rencontrer 
des gens qui ne se connaissent pas. Et parole de fan du programme, ce Sujet 1 est l’un des 
meilleurs de l’histoire ! 

Tout commence avec un duo composé de Violaine Schwartz et Victoria Belén pour De l’une 
à l’hôte. Violaine va s’éclater. Elle est assise sur une chaise, et sous elle se trouve Victoria, 
circassienne de son état. Violaine nous raconte le point de départ très sérieux du spectacle. 
Figurez-vous que l’hospitalité est rentrée au patrimoine universel de l’Unesco et que donc 
vous pouvez envoyer vos témoignages ici, via l’association PEROU. Il s’en trouve 40 sur les 
sièges du délicieux Jardin de la Vierge du lycée Saint-Joseph. 

Après, c’est moins sérieux et super drôle. En mode conférence, la comédienne nous explique 
l’alpha et l’oméga de la notion d’hospitalité. À quel point je est un autre, tout ça, tout ça. La 
circassienne accompagne les mots et très vite l’image est irrésistible. Toutes les expressions 
comportant du corps sont illustrées : faire des pieds et des mains, s’épauler, passer la main, 
etc. La performance grimpe en talent et en émotion, car évidemment, ça ne se passe pas 
comme prévu. Les grands idéaux se heurtent à la réalité administrative et à ses propres 
limites. Les deux artistes se déploient à 1000 % chacune dans leur rôle, Violaine Schwartz 
livre un numéro de mère au bord de la crise de nerfs à faire pâlir Valérie Lemercier, et 
Victoria Belèn prend dans son corps caoutchouc toutes les vicissitudes glauques du système 
français. 

C’est drôle, vif et intelligent ! 
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Sans transition, arrivent, munis eux aussi d’une chaise, David Wahl, le plus philosophe des 
comédiens, et Olivier de Sagazan, le plus performatif des sculpteurs. 

Ces deux-là étaient vraiment faits pour se rencontrer ! David se passionne pour la terre, son 
Histoires de fouilles le prouvait bien, et Olivier fait des sculptures vivantes et éphémères en 
argile. Ils vont donc nous emmener à Castres, ville de naissance d’un fou de cailloux, Pierre 
Borel. Ce naturaliste et scientifique voyait tout dans ces pierres. La naissance de l’humanité, 
et même, des sexes féminins et masculins. 

David Wahl raconte, et nous on pleure de rire à l’écoute décalée de ces histoires de pierres pas 
du tout plombantes. Il passe par la création d’Adam et par le Golem, monstre d’argile conçu 
pour éviter aux juifs d’être tués pendant les pogroms. Il vient nous dire que les pierres parlent, 
et qu’il faut les écouter. 

« La terre est un organisme vivant », nous dit-il. Et pendant ce temps, Olivier de Sagazan met 
les mots en actes. Il va transformer le comédien en arbre. Dit comme cela, ça paraît bizarre, et 
c’est à la fois super drôle et super beau. On pense à Nadj bien sûr qui dansait dans la glaise, 
lui aussi convaincu que tout retourne toujours à la terre. Le duo joue la carte de la légèreté et 
nous entraîne, offrant des images folles, comme ce moment où Olivier de Sagazan secoue la 
tête faisant s’envoler toute l’argile qui s’accumulait en grosse masse sur tout son visage. 
Beau. 

Un programme 1 donc fou, super cohérent et tellement intelligent, où le fond et la forme 
dansent ensemble avec un humour libérateur en ces temps un peu sombres tout de même ! 

 

De l’une à l’hôte, Violaine Schwartz 

Texte Violaine Schwartz et extraits de Tout autour. Une œuvre commune du collectif 
PEROU – Pôle d’exploration des ressources urbaines 
Avec Victoria Belén et Violaine Schwartz 
Collaboration artistique Pierre Baux 
Son Emmanuel Baux 

Nos cœurs en Terre, David Wahl et Olivier de Sagazan 

Conception et réalisation David Wahl et Olivier de Sagazan  
Texte David Wahl 
Mise en scène Gaëlle Hausermann 

Jusqu’au 13 juillet à 11 heures. Jardin de la vierge du Lycée Saint-Joseph 

Visuel : Nos cœurs en Terre, David Wahl et Olivier de Sagazan, 2021 © Christophe Raynaud 
de Lage / Festival d’Avigno 

Autrice : Amelie Blaustein Niddam 

Source : https://toutelaculture.com/spectacles/performance/lhumour-sur-assise-a-vive-le-sujet-1-au-
festival-davignon/  

https://toutelaculture.com/spectacles/danse/atem-josef-nadj-nous-coupe-le-souffle/
https://toutelaculture.com/spectacles/performance/lhumour-sur-assise-a-vive-le-sujet-1-au-festival-davignon/
https://toutelaculture.com/spectacles/performance/lhumour-sur-assise-a-vive-le-sujet-1-au-festival-davignon/
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Avignon, enfin Liddell vint 

Dans un univers lénifiant, elle introduit les cris d’une femme souffrante et très en colère. 
Elle exagère, sans doute. Mais au moins elle dérange. 

Jamais on n’oubliera la longue nuit de La Casa de la fuerza qui, en 2009, révéla Angélica 
Liddell au public d’Avignon. On l’a revue très souvent depuis, au festival comme à l’Odéon, 
à la Colline, partout en France. On ne l’a pas suivie toujours. Parfois, on a le sentiment qu’elle 
est trop sollicitée, et signe des spectacles qui, pour gorgés d’images et de situations 
ambivalentes soient-ils, demeurent faibles par rapport à ce qu’elle annonce faire. 

 

L’étrange face-à-face… Christophe Raynaud de Lage. DR.  

Car Angélica Liddell est une auteure avant que d’être une metteuse en scène ou une 
perfomeuse. Avec Liebestod. Evidemment, on pense à Wagner et au prélude de Tristan und 
Isolde. N’y pensez pas ! 

Comme elle l’a déjà fait, elle en appelle au torero Juan Belmonte, mort en 1962, et imagine un 
espace qui évoque la corrida, l’Espagne jaune soleil, rose, rouge et noire. Des chants d’amour 
déchirent les oreilles, comme les fanfares de la fête. Un taureau, des carcasses sanguinolentes 
et tout le vocabulaire de Liddell : scarifications, exhibition d’êtres « blessés de la vie », 
comme disait Jean-Paul II. Des bébés –on avait vu passer la petite annonce sur le site du 
festival, cet hiver, des vociférations, des cris, de la douleur, de la souffrance et les diatribes 
adressées aux spectateurs, violemment, méchamment. A la France et à ses théâtres, 
principalement et au public, « des femmes, des homosexuels », qu’elle prétend abhorrer. On 
en prend pour son grade. Cela demeure du théâtre. Il y a une certaine naïveté dans sa manière 
de célébrer Cioran, d’en appeler à ses chers Rimbaud, Artaud, Genet (déjnete comme elle dit). 

Elle estime que le monde ne se soucie plus de spiritualité, que nos sociétés ne sont que 
consommatrices et abruties. C’est un peu court comme raisonnement. 
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En mémoire des pensées et du courage de Juan Belmonte. Christophe Raynaud de Lage.  

Mais, indéniablement, aussi exagératrice soit-elle, il y a sur le plateau de l’ingrate salle de 
l’Opéra Confluence, pas du tout fait pour le théâtre, la présence explosive d’une artiste vraie 
(Opéra Confluence, jusqu’au 14 juillet). 

Or, n’était le merveilleux feuilleton Hamlet à l’impératif, et les représentations d’un « petit » 
Hamlet par Olivier Py, les jeunes de L’Oiseau Mouche comme ceux de Pinocchio si l’on en 
croit les spectateurs, révélation d’Alice Laloy (que nous n’avons pu voir, tant ce rendez-vous, 
accessible aux enfants et parlant d’eux, a été pris d’assaut). N’était l’étrange Samson de Brett 
Bailey (Gymnase Aubanel, jusqu’au 13 juillet) et le rare David Wahl qui, dans le cadre de 
Vive le sujet ! présente avec Olivier de Sagazan, un précipité de science fascinante et une 
création plastique puissante, humoristique et séduisante, Nos cœurs en Terre (jusqu’au 13 
juillet, Jardin de la Vierge, Lycée Saint-Joseph), n’était tous ces artistes et ces propositions, 
on est frappé par la faiblesse ambiante. 

C’est un signe du temps. On transforme des films puissants, Braguino, le remarquable et si 
éclairant et beau documentaire de Clément Cogitore, en conte colorié et bien propre et c’est 
Kingdom d’Anne-Cécile Vandalem (Cour du Lycée Saint-Joseph jusqu’au 14 juillet). Encore 
plus fort, on s’empare de Dogville de Lars von Trier, et l’on en fait un fatras rudimentaire 
avec Entre chien et loup (Vedène, jusqu’au 12 juillet). Christiane Jatahy déçoit parfois…Que 
dire des si bons sentiments déployés par le « contre fantastique » de Caroline Guiela Nguyen, 
Fraternité (La Fabrica jusqu’au 14 juillet). On a beaucoup d’estime pour le travail de cette 
jeune femme, mais sa fable est élémentaire et atone. On n’attend pas tous les soirs le 
britannique Alexander Zeldin dont on a vu, en juin dernier, aux Ateliers Berthier, après Love 
il y a trois ans, le fascinant Faith, hope and charity. Mais on attend de la lucidité, on attend 
d’être bousculé, dérangé, ému, on attend que l’on nous éclaire sur le monde… 
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« Samson » de 
Brett Bailey.  

De même le légèrement prétentieux Ceux qui vont contre le vent de Nathalie Béasse (Cloître 
des Carmes jusqu’au 13 juillet). Elle charge sa barque de références littéraires et 
philosophiques nombreuses, mais le résultat est piètre. Quant à Fabrice Murgia, avec La 
dernière nuit du monde de Laurent Gaudé, il installe un dispositif coquet et réfrigérant malgré 
le charme et la forte présence de Nancy Nikusi, sa partenaire. (Cloître des Célestins, jusqu’au 
13 juillet). 

Le festival n’en est qu’à sa sixième journée. Deux longues semaines, chargées de créations, 
feront le caractère de cette 75ème édition. A suivre ! 

 
Autrice : Armelle Héliot 

Source : http://lejournaldarmelleheliot.fr/avignon-enfin-liddell-vint/  

http://lejournaldarmelleheliot.fr/avignon-enfin-liddell-vint/
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FESTIVAL D’AVIGNON : « VIVE LE SUJET », UNE BIEN BELLE SERIE 1 

 

Image : De l’une à l’hôte, Violaine Schwartz, 2021 © Christophe Raynaud de Lage / Festival d’Avignon 

75e FESTIVAL D’AVIGNON : DE l’UNE A L’HÔTE – Violaine Schwartz / NOS 

CŒURS EN TERRE – David Wahl – Vive le Sujet Série 1 – les 7, 8, 9, 11, 12, 13/07 au 

Jardin de la vierge du Lycée St Joseph 

Il y a bien ce bouillon de onze heure mais qu’on donne au couché et qui occis et il y a celui du 

Jardin de la vierge qu’on prend au levé et qui revigore dans cette quasi-fraicheur matinale, 

surtout un lendemain de déluge à Avignon… La SACD et le Festival nous offrent cette année 

encore une toute nouvelle livraison de duos baroques, de moments de poésie sans nul autre 

pareil… 

LA DISPARITION DE L’HOSPITALITE 

Comme les grandes marques de voitures, la série 1 de cette édition 2021 qui fête « le sujet » à 

Avignon, débute par « De l’une à l’hôte », une variation très fine de la comédienne et autrice 

Violaine Schwartz, accompagnée de Victoria Belén, circacienne venant d’argentine, à la 

souplesse déconcertante… Les deux artistes nous mènent tout droit vers le pied de la lettre… 

à savoir : le sujet et sa nature, ce qui le fait vivre en 2021… Assise sur une simple chaise, 

Violaine Schwartz, enlacée par Victoria Belén, au point de douter de quel pied et de quelle 

main elles sont faites chacune, commence son exposé : d’où vient le mot vive… du latin « 

vivere »… qui a donné hospitalité… tout ceci est dit sans ostentation, avec malice ce qui rend 

la leçon délectable… Parti du sujet, on en arrive à « qui accueille qui ? » et à Derrida avec son 

« hostipitalité », notion qui nous fait repasser par cette chaise « cathedra »… c’est grisant… 

Entre, on assiste à ce questionnaire qui exclut les étrangers parce qu’ils ne savent pas 

répondre à des questions si simples du genre : « les poules auront des dents », en auront-elles 

un jour ou jamais… On rit de honte… Les deux femmes finissent par partager, offrir, 

donner… bref, faire preuve d’humanité… On les croit et on devrait suivre leur exemple. 

DIEU QUE C’EST BEAU LES CAILLOUX ! 
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« Nos cœurs en terre » rassemble ensuite l’auteur David Wahl et le peintre-sculpteur Olivier 

de Sagazan qui eux parlent de la ville de Castres, la patrie de Jean Jaurès – on l’avait oublié ! 

– mais surtout celle du chercheur – tout aussi oublié ! – Pierre Borel… Tout aussi oublié, mais 

à tort car le penseur avait quelques idées qu’on retrouve sur nos pas, à savoir que dès 1657, il 

affirmait la pluralité du monde ! Il inventa même une caravelle volante pour visiter les 

extraterrestres, dont il était persuadé qu’ils existaient… La théorie exposée par David Wahl 

est que, sans nier que nous descendons peut-être de singes ou de poissons, notre ancêtre serait 

la roche elle-même… la terre. L’argile serait notre mère nourricière… Dans cet exposé le plus 

remarquable, le plus émouvant, le plus fascinant est la performance de Olivier de Sagazan qui 

recouvre tout ce qui bouge et parle – en l’occurrence David Whal et lui-même – d’argile, de 

boue, de terre, de fleurs, d’herbes, de pétales et est-ce la proximité de Maguy Marin de retour 

au Festival d’Avignon, on pense à ses personnages beckettiens de May Be… Ces émouvantes 

statues vivantes du Jardin de la vierge, inspirées sans doute du Congo natal d’Olivier de 

Sagazan… 

On finit donc en apothéose cette immersion de onze heure et le lien entre les deux 

propositions – faites pourtant séparément – apparaît… L’humanité, l’hospitalité, la croyance 

dans un autre, dans l’autre, dans les autres… Se partager un bout de chaise, se mettre en lien 

avec les éléments, voici la leçon de cette bien belle série 1. 

Auteur: Emmanuel Serafini 

Source : https://inferno-magazine.com/2021/07/07/festival-davignon-vive-le-sujet-une-bien-belle-

serie-1/  

https://inferno-magazine.com/2021/07/07/festival-davignon-vive-le-sujet-une-bien-belle-serie-1/
https://inferno-magazine.com/2021/07/07/festival-davignon-vive-le-sujet-une-bien-belle-serie-1/
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